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Delacroix au Maroc 
face au cheval dans la culture humaine 
par Michel ROUSSEAU* 
RÉSUMÉ 
La présentation des chevaux dans l'Exposition sur "Delacroix au Maroc", 
en 1832, parue ici (1994, p. 405-406), est suivie d'un prolongement culturel. 
1. Sur les emplois comparés du cheval marocain et des nôtres. Il. Sur
l'esthétique choisie, surtout dans l'orientalisme. Ainsi deux civilisations se 
distinguent. 
SUMMARY 
DELACROIX IN MOROCCO. IN FRONT OF HORSE IN HUMAN CULTURE 
The presentation of horses in the exhibition "Delacroix in Morocco", 
1832, published herein (1994, p. 405-406), is suited hy its cultural extension 
through the two following topics. 1) The comparative uses of morocan horses 
and ours. Il) The aesthetic choices, especially in orientalism. So, two civili­
sations can be distinguished. 
Le voyage de DELACOIX au Maroc (six mois en 1832, avec la suite de 
l'envoyé du roi Louis-Philippe, le comte Charles Edgar de Mornay ... et "à 
ses frais"), a été, deux ans après la prise française d'Alger, l'occasion de 
croquis et peintures admirables. Avec des pièces de harnachement, ils ont 
été exposés à Paris (du 27 septembre 1994 au 15 janvier 1995). La présen­
tation faite ici-même a été centrée sur la place capitale qu'y tient le cheval 
(1) avec un double bilan: par œuvres, puis zootechnique. 
Cette exposition, au-delà de son compte rendu, appelle ce prolon­
gement culturel. Sur l'emploi, capital mais limité, des chevaux figurés, et 
sur l'esthétique de leurs représentations, qui atteignent les sommets, mais 
sont typiques, aussi, de leur époque (2). Le cheval est au centre de notre 
bestiaire culturel, comme du Maroc d'alors. L'exposition prolonge, 
développe sa révélation, voulue par DELACROIX : pour lui, pour son 
public d'emblée si nombreux, si enthousiaste ... jusqu'à nous. Ses 
observations ont été les plus attentives, jour après jour, dans les lieux les 
plus discrets comme les plus vastes, les fêtes les plus intimes comme les 
plus locales ou la plus haute : le sultan sort à cheval de son palais. 
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DELACROIX, souvent malgré la défiance des Marocains, s'est donné 
la meilleure base en documentation : - par des notes ; - par des croquis 
isolés ou en 7 carnets (dont 4 parvenus intacts). L'esquisse pouvait porter 
des précisions manuscrites, ainsi sur chaque couleur, si importante. 
Crayon et papier ont donc été doublement employés à chaque occasion ... 
et même à cheval... 
Retour fait au calme, à l'atelier, chaque élément figuré a pu être 
utilisé, repris de façon achevée, "présentable" : au pinceau. Ainsi en 
18 aquarelles un peu "appliquées" pour Mornay. Mieux, à l'huile sur toile, 
avec fougue. Surtout, pouvaient être utilisées plusieurs vues partielles: en 
regroupements, synthèses, vues d'ensemble. Étaient reconstitués lieux, 
scènes, activités ... 
1. UN EMPLOI DU CHEVAL 
.-- Figure 1: Rencontre de Cavaliers Maures - Eau-Forte. 
Signée et datée en haut à gauche 1834. Paris musée Eugène Delacroix. 
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Voilà qui frappait d'autant plus en contraste avec nos chevaux 
d'Occident, leur variété extrême de races et d'emplois. 
Même ceux qui portent la selle. Dont les descendants des arabes et 
barbes : les "pur-sang" et leurs dérivés. Nous les voyons triompher dans la 
course, la "haute école", le jumping, le polo, la vénerie; admirables de 
finesse et de légèreté, dans leurs formes et leurs mouvements. Même 
notre cavalier moyen réussit - et s'épanouit - dans cette union chaleureuse 
avec sa monture: en souplesse, en compréhension. Ces multiples 
occasions ont tant inspiré nos artistes, tel GÉRICAULT (2). 
S'y ajoutaient nos chevaux attelés pour les transports: même à la 
mine ; surtout à la ville, à la campagne, à l' Armée. Les mâles étaient, en 
général, castrés pour être rendus plus "faciles". Reste la prestigieuse Garde 
montée. (Et l'hippophagie a ses adeptes). Presque tous ces travaux sont 
disparus ici, peu après la dernière guerre. 
Tels sont, pour moi, autant d'observations et souvenirs précieux. 
Comme mes montures militaires. Comme mon trajet d'avril 1949 au 
Maroc, encore protectorat français (1912-1956): le Pr LETARD avait bien 
voulu me laisser me joindre à ses étudiants d' Alfort. 
Il. UNE ESTHÉTIQUE 
Rien de plus vivant alors que la place du cheval. Ses amis, ses connais­
seurs peuvent, grâce à cette exposition, l'y juger, l'y admirer dans son 
naturel, son dressage général. Mais aussi noter ses particularités au Maroc 
visité. Ces œuvres présentées peuvent donc être appréciées d'abord 
comme un dépaysement : encore de nos jours; mais, plus encore, par leurs 
contemporains. Beaucoup se lassaient du Néo-classicisme d'lngres et de la 
froideur appliquée. Ils lui préféraient l'Orientalisme, sa curiosité, et sa 
fougue ... si romantiques ... 
De cet Orient, une civilisation typique est l'Islam qui se prolonge 
jusqu'à la côte atlantique nord-africaine. DELACROIX l'y rencontra, après 
l'épopée de Bonaparte en Égypte, deux ans après la prise française d'Alger. 
La participation au voyage marocain, brusquement offerte à 
DELACROIX, fut providentielle, pour lui, et pour tout son apport à la 
culture humaine, dès ses contemporains d'Occident. Beaucoup 
préférèrent, dans ce qui était ainsi révélé, le domaine de /'Orientalisme. 
C'était, devant les pays du Sud-Ouest musulmans et leurs mœurs si 
originales, une surprise, un attrait sentimental. Pas l'analyse d'une civili­
sation face à la nôtre, confrontées, - et trop souvent, hélas ! opposées. 
L'exposition et son domaine hippique nous permettent une meilleure 
"compréhension" dans les deux sens. 
354 BULLETIN DE L'ACADÉMIE VÉTÉRINAIRE DE FRANCE 
' 
Figure 2 : Cavalier Marocain au galop 
Plume et encre brune. Collection particulière. 
Cet orientalisme fut un attrait majeur du "romantisme". Lui aussi est 
quête, élan. Ce qui risque d'aller jusqu'à la frénésie, l'irrationnel, 
l'improvisé. Mais DELACROIX est à l'opposé. Il est chaleureusement attiré 
par ce qu'il a l'occasion unique de visiter, de découvrir, de célébrer. Mais il 
tient à l'observer d'abord en toute exactitude, en toute intensité ; dans le 
peu de temps disponible; pour le réemployer en ensembles épanouis ou 
violents, toujours avec élan, sans la moindre pesenteur, dans le rendu des 
lumières et des couleurs si expressives. Il y égale les plus grands génies : un 
Véronèse ou un Rubens. Il reste un des grands spécialistes du "cheval dans 
l'art", sans être infaillible (2, b). 
La place du cheval dans le bestiaire culturel à l'époque de 
DELACROIX était capitale dans notre Occident, comme au Maroc qu'il 
visitait. Mais avec des particularités typiques, révélatrices des deux civili­
sations. 
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NOTES: 
a) "Pommeau" et "Troussequin" figurent dans le dictionnaire Hachette (1984). Curieu­
sement, ces mots manquent dans le Robert (1992) et le Petit Larousse (1974). Et aussi 
dans divers traités hippologiques, même: L.N. MARCENAC et M. AUBLET. 
Enc�yclopédie du cheval. Librairie Maloine, 1969, 1249 p., fig. ; et Ct LEFEBVRE DES 
NOETTES. L'Attelage, le cheval de selle à travers les âges( ... ). Paris, Picard, 2 vol., 
500 fig. 
b) Le galop, sur une des peintures (la Charge), est encore conventionnel, étiré, comme 
"volant". Mais il est mieux observé, pour un cavalier, sur une œuvre plus rapide, à 
l'encre (Notre illustration). 
